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         L’immensité des jours

C’est le calme un peu triste où se perdent les mots

Qui ne seront pas lus par nos propres mémoires,

Ceux que nous avons dits en nos aimés grimoires

Où nous croyions laisser la trace de nos maux…

Les chênes ont blanchi leurs paisibles rameaux,

Et nos désirs en eux semblent si dérisoires !

L’an passe après lui-même et redit ses histoires…

Mais tout homme et la Mort ont des plaisirs jumeaux.

Dans le soupir tragique où s’éplore la Terre,

Nul sanglot n’a brisé l’ombre où croît le mystère

Et tout va s’endormir sans jamais rien savoir,

Car les efforts sont vains de nos longues études…

Et c’est le matin pâle où l’on ose enfin voir

L’immensité des jours faits de nos solitudes.
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